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LE  COMTE  DEr  VAUDREUIL 
Complice  du  Maréchal  de  Broglie. 
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Brutus  pour  la  Patrie  a dompté  la  nature  : 
Surmontons  les  égards;  faifons  ce  jufte  effort  : 
C’eft  au  coupable  enfin  à s’imputer  fa  mort. 


AU  COMTE  DE  VAUDREUIL. 

Infâme  Satellite  de  Vénus , foudoyé  de 
la  CALOTTE  5 monftre  odieux , efféminé 
& énervé  dès  ta  puberté  , tu  n ecois  encore 
qifun  imberbe  , lorfque  tu  t’étois  déjà 
fignalé  par  des  abominations  ^ par  des  hor- 
reurs précoces. 

Tu  n*as  jamais  fervi  que  fous  les  dra- 
peaux des  Phryné  , des  Laïs  , des  Meffa- 
line , & tu  as  brigué  le  pofte»  non  dange- 
reux de  Major  Général  d'une  armée  bar- 
bare qui  devoir  égorger  les  Citoyens  plon- 
gés dans  les  bras  de  Morphée. 
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C etoit  là  où  tu  devois  faire  éclater  ta 
honteufe  bravoure,  fous  les  atsTpices  de  tes 
infâmes  Déités,  & déployer  ton  lâche  &:  ton 
perfide  cœur. 

Ton  digne  ami  , ton  cruel  complice  , le 
Therfue  Lambefc  , te  frayoit , en  véritable 
fanfaron , la  route  au  Parricide  national, 
iorfqu’i!  plongea  fon  poignard  dans  le  fein 
d’un  vieillard  vénérable  qui  fuyoit  un 
courroux  imprévu. 

Plus  occupé  de  ta  crapuleufe  volupté  , 
& de  l’ambition  d’irriter  les  efprits  dans  le 
confeil  ténébreux  où  on  agitoit  les  moyens 
perfides  qui  pouvoient  anéantir  une  partie 
de  la  Nation  , tu  laifibis  au  hideux  Lam- 
befc le  foin  barbare  de  faire  d’innocentes 
vidimes , afin  de  les  offrir  en  facrifice  aux 
objets  affreux  de  vos  criminelles  paffions. 

Caché  fous  le  triple  voile  de  la  lâcheté, 
de  la  poltronnerie  & de  la  perfidie  , tu  ne 
voulois  paroître  au  grand  jour  que  quand 
tes  noires  manœuvres  pourroient  être  exé- 
cutées , fans  courir  même  l’ombre  du 
danger. 

Ah , fi  le  Français  endormi , que  tu  vou- 
lois égorger  , fe  fût  réveillé  dans  l’inftant , 
& t’eût  regardé  en  face  , lâche , tu  aurois 
été  faifi  de  frayeur , &:  tu  aurois  eu  recours 


RüK 

hM 


^5) 

à la  fuite  la  plus  rapide  j mais  ta  poltron- 
nerie ôc  la  fougueufe  témérité  de  LAM- 
EESG  ont  fait  expirer  ton  Généralac , 6c 
ont  enfeveli  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
les  odieux  forfaits  que  tu  méditois  avec 
les  autres  brigands  tes  complices! 

Tu  as  grincé  les  dents , tu  as  frémi  de 
rage  de  voir  échapper  Toccafion  d’exécuter 
ton  horrible , ton  abominable  complot  > 6c 
ton  ambition-incendiaire  a déchiré  ton  ame 
par  les  plus  cruels  remords. 

Le  CHRYSARGYRE  (0  , ce  honteux 
tribut  que  tu  voulois  rétablir  à ton  compte , 
pour  fatisfaire  ton  avarice  infatiable  , t’a 
troublé  la  cervelle,  6c  t’a  caufé  la  plus 
grande  fynderefle,  en  voyant  que  cet  in- 
fâme projet  ne  pouvoir  avoir  lieu* 

Enflammé  des  paflîons  les  plus  viles  , 
les  plus  abjedes  6c  les  plus  ordurieres , 
DESPOTE  FÉODAL  , tu  voulois  encore 
rétablir  l’infâme  6c  bifàrre  coutume  qui 
obligeoît  autrefois  les  femmes  à pafler  la 
première  nuit  de  leurs  noces  avec  leurs 
Seigneurs , fous  le  titre  de  DROIT  DE 
MARQUETTE  , parce  que  tu  aurois  tra- 


(i)  Tribut  qui  fe  kvoit  fur  les  femmes  dg 
mauvaife  vie. 


fiqué  de  ce  honteux  & criminel  droit , fi 
ta  étois  venu  à bouc  de  le  faire  rétablir. 

Tu  n'auroîs  pas  rougi  d’avoir  été  l’in- 
fâme Mercure  , le  honteux  Proxeoete  de 
cette  infâme  coutume  j parce  qu’elle  aiiroic 
tout-à-Ia  foîs  fatisfait  ton  excelîive  ambi- 
tion , tes  abominables  paffions  Sc  ta  vorace 
avarice  j mais  le  Ciel,  le  jufteCiel,  napas 
permis  que  tes  impurs  deffeins  fulTeiit  cou- 
ronnés du  fuccès,  • 

Les  Conjurés  étoient  prêts , & tu  n’at- 
îendois , avec  eux  ^ que  le  fignai  fatal  pour 
mettre  Paris  en  feu , pour  embrafer  toutes 
les  maifons  j pour  maffacrer  cous  les  habi- 
tans,  pour  offrir  aux  yeux  de  tes  infâmes 
coiirdfannes , d’une  main  fanglante  ^ mais 
triomphante  , le  cœur  fumant  & les  têtes 
expirantes  des  Français  , avec  leurs  dé- 
pouilles. 

Baigné  dans  notre  fang  , tu  n’en  aurdis 
été  que  plus  agréable  aux  odieufes  Prê- 
treffes  de  Vénus  j à qui  to  avoîs  promis  ces 
facrifices  barbares:  elles  t^’auroîenc  accueilli 
avec  encore  plus  d’empreflemeot  > mais 
heureufement  ton  complot  horrible , moins 
découvert  que  preflenti  par  une  horreur 
fecrete  5 qui  s’eft  emparée  involontaire- 
ment , ôcpar  110  effet  admirable  d’une  élec- 
tricité invifible  ^ de  tous  les  Citoyens,  a de-’ 


robe  nos  têtes  au  coup  mortel  des  hordes 
des  brigands  que  tu  devois  commander. 

Je  crains  maintenant  de  devenir  l’exé- 
crable viélime  de  tes  horribles  projets  , 
& tu  portes  dans  ton  cœur  toutes  les  furies 
qui  ne  ceflent  de  te  tourmenter. 

Banni  de  tous  les  Etats , ton  fupplice 
te  fuit,  t’accompagne  par-tout,  le  jour 
la  nuit  } tu  n’as  pas  un  inftant  de  tran- 
quillité , & il  te  femble  que  la  terre  chan- 
celle fous  tes  pas , te  jugeant  indigne  de 
fes  faveurs. 

En  vaip  invoquerois  - tu  le  fecours  des 
Phryné,  des  Laïs  , des  Jezabet , tu  ne 
trouveras  d’azile  nulle  part , 6c  la  noir- 
ceur de  tes  forfaits  fe  préfentera  fans  cefle 
à tes  yeux. 

Tu  n’as  plus  que  des  champs  pour 
fecours , des  remords  pour  efcorte  j des 
crimes  pour  armes  : voilà  ton  horrible 
pofidon. 

Pourfuivi  fans  relâche  par  la  juftice 
divine  & humaine , tu  ne  trouves  point 
d’antres  aflez  profonds  où  tu  puiffes  te 
cacher,  où  tu  puifles  te  croire  en  fureté. 

Inhumain  & barbarre,  las  des  bienfaits 
d’une  Nation  qui  t’aimoit , 6c  qui  couvrok 
tes  vices  de  fon  manteau  , tu  voulois  te 
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fouiller  de  fon  faog  : ton  corps  fiioît  le 
crime  j tu  bravois  fa  bonté  j oferois-ta  ac- 
tuellement demander  grâce  & refpérer? 

Tu  fais  que  le  Peuple  Français  eft  bon, 
qu’il  eft  trop  bon,  qii’il  a toujours  ete 
dope  des  paroles  des  Grands , mais  fa 
propre  fureté  loi  défend  de  te  traiter,  toi  ÔC 
tes  pareils , avec  indulgence. 

Celui  qui  donne  fon  ris  au  ferpent  , 
qui  le  réchauffe  dans  fon  fein  , en  eft  pique 
tôt  ou  tard  , & ce  terrible  exemple  loi 
dicle  fon  devoir  j la  prudence  lui  en  fait 
«ne  loi  irréfiftible.  . ’ 

Juftemeot  profcritpar  toutes  les  Nations, 
tu  ne  pourras  trouver  de  refuge  que  dans 
le  noir  Tarcare.  Toutes  les  Villes  te  refii- 
feronc  un  azile\  puifqu’en  embrafant  la  Ca- 
pitale , tu  enveioppois  dans  la  ruine  de 
cette  fopperbe  ville  tous  les  Ambaffadeurs , 
tous  les  Etrangers. 

Tu  trahîffois  les  droits  facrés  de  lliof- 
pitalîté  , tu  violois  le  droit  des  gens  j le 
bon  Peuple  Français,  à qui  feul  il  appar- 
tient  de  pardonner  les  grandes  injures 
qu  on  loi  fait,  n'eft  pas  le  maître  de  remet- 
tre les  injüftices , la  peine  des  crimes  com« 
mis  envers  autrui. 

Les  autres  Peuples,  également  ofFenfés, 
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fe  réuniront 5 fe  ligneront,  pour  demander 
une  vengeance  éclatante  du  complot  in- 
fernal dont  leurs  Ambafladeurs  auroient 
été  les  viâimes. 

Les  Français  ne  pourroient  ufurper  le 
droit  de  pardonner  les  ofFenfes  faites  aux 
Étrangers  , fans  bleflér  le  droit  des  gens, 
de  fans  fe  compromettre. 

On  ne  connoît  donc  point  dans  Thiftoire 
de  traits  auffi  efFrayans , de  complots  auflî 
affreux  , aulG  univerfels , auflî  dangereux 
que  celui-ci,  où  le  concours  de  toutes 
les  Nations  feroit  néceffaire  pour  faire 
grâce  aux  Criminels  ^ & où  le  défaut  de 
confentemenc  dune  feule  fuffiroit  pour 
annuler  la  grâce  qu’on  pourroit  accorder. 

VAUDREUIL,  plus  barbare  que 
le  barbare  Hérode , n avoir  pas  feulement 
réfolu  , avec  les  autres  chefs  fanguinaires 
de  faire  égorger  tous  les  enfans  au  berceau, 
ils  vouloient  encore,  ces  infâmes  meurtriers, 
malTacrer  les  peres , brûler  les  meres , êc 
tout  incendier. 

Afpirant  au  nom  d’HÉRODE  FRAN- 
ÇAIS , VAUDREUIL  s’eiGForçait  de  le 
mériter  par  fes  confeils  incendiaires  , atten- 
dant le  moment  favorable  où  il  pûc  fans 
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danger  verfer  le  fang  de  fes  Concitoyens, 
& commettre  des  aflaffinats,  des  parricides*. 

Si  les  Nations  ennemies  du  fang  ne 
demandent  point  la  mort  de  ces  fameux 
fcélérats,  la  faine  politique  exige  quon 
les  envoie  dans  des  îles  defertes , ou 
ils  ne  puiflent  plus  former  de  complots, 
ni  fe  rendre  dangereux  aux  Peuples. 
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